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SOCIETE DES PEIGNES
L.E BANQUET Â6NL'EL

La dernière séance de la Société des
Peignes a ét6 de courte durée, li-j ourne-
ment ayant été voté à huit heures à
l'occasioi du banquet annuel de 'asso.'-
elation.

Lorsque le président, M. llnrpagi.",
eut pris le fauteuil, M. FesEe Matlieu,
l'homme le plus lettré de la confrerie,
prit la parole.

Monsieur le président et Messieurs,
dit. il, je me lève ce soir pour attirer
l'attention de la société sur certaines
ièformes à introduire dans la griiinunaire
rançaise. Je voudrais bannir de notr.

lengue l'usage lu subjonctif, particu-
lièrt-nit*it dans le cas du verbe "peindre."

J'ai entendu l'autre jour un artiste,
un véritable panier percé, dire à un d-
ses amis: "Cette remainie, il faut qui
jo " 1 ig n.e.'' P rquo i ce mot " pt-i.
gno"? Je vo1us le demande un peu.
Quels ra, lpports les artistes, les h<manuîî
les plus da.siaés du miaondt. ont ils avec
lee Peignes? Je uuis d'uopiniun qu'uin
requete doit être présentée à l'Académi'.
Française lui demandant de donner un
subjonctif plus rationel au verbe - pcir.-
dre." Le simple bon sens nous dit que
dans lit phrase que j'ai citée, il faudraoi
mettre la mot " peine ' au lieu d
" peigne." Ainsi nous devons écrire :
Il faut que je " peine " le poi trait et no
pas "que je pîeigno."

Un avis de motion basé sur ce pri jet
et déposé sur la table.

M. Lalésine donne ensuite- lectue
'un essai intitul6: Comment un

Peigue se met-il en brosse à bon mnar-
:hé? "

LUauteur préconiee un système dont il
et l'inventeur, système qui a produit
es plus merveilleux effets. Sa maniêîe
'opérer est de se lever à quatre heures
u matin et de se présenter dans les
mvettes à leur ouverture. A cette heure
natinale il n'y a dans la caisse de ces
tiablissements que la monnaie d'un
loliar tout au plus. Le Peigne fait une
'onsomtuaation et présente un billet de
anque dix dollars.- lPas de change
ans les environe. Le Peigne be retire
vec une consommation gratuite. Il se
end chez un autre hôtelier et renouvelle
e xtmem truc. Le Peigne se met en
rosie. Ce n'est pas plus malin que ça.
Des remercimentts sont votés à M.

alépine pour son intére:i-ante confé.
once et l'assemblée est ajournée.

iles Peignes se sont ensuite réunis
ans un btimient du terrain les Expo-

itions pour assister à leur banquet an-
nel.

ibon M. 1r.aubien. dont les symp-.
thie" as<roi depuis ltangtempîs neuquises àa
1 Guvre bienfaitrice des l'ignes. leur
avait donné l'usage gratuit de- terrains
pour cette fête de famille.

Il nous a été rarement permim de voir
un spectacle plus touchant que ces agt-
pies 'le la Sainte Ec'oniaa,î:ai.

Le banquet, naturellement, ét i pré-
aidé par M. Harpagon, ayant à sa .droite
M. Rongeliari et à sa gauche M Fesse-
Mathieu, les doyens de la société.

Le comité du banquet mérite des
éloges pour la manière dont il s'est ac-
quis de la tiicle ardue qu'on lui avait
impoîsée. Un restaurateur avait entre-

pris de préparer le bnquet tians les pi ix
doux.

Le prix des billets d'admiiiasioin na'tait
que de cinq centins. Le menu fait hon
neur à la cuisino des Peigies. Vatel,
lui-même, nu Paurait pas desavoué.

Pour un menu peigne, c'était un vrai
menu peign.

Le voici :
MENU

POTA(iEs.
Consommé aux grelots de patates.
Vctiks croultes de frec Lunch ai pt.

P'oissoNS.
Ftture, de ljchts.
Ttet's de Crapais galeux aut atii.

mils D0imUVRE

Blanc de t-.f à la poivriade.
Pied: ;te Lteuf a la t.Ille forre.
Brochettes dte' Moineaux faîcis aux gueules nores.
' timbales i l'eigntts de crnes fr.luesa.

EN'rxE-iiAs.
Ce mies de a,«-uf montet:s en a-pic.
Salmis de matu à la peigne.
Intestins de volaille souillca,
t<ais, goût de mouton.
Qu-ucs de ecchon igultesi.
Oreitk s de tauleau glacéts.

ItÔTIs.

Vest-ies de vnchts à la viaigrette.
Gorgoton de'tbuf, satce Bai>e la l'iati.

'ile-ts de ,ouais chaude, à la cagse.
Mparvins grilléa.

DEsERTS.

lemmes de cheval. Dragies ie mouo. _Glace na-
ture à la ( lristin. Taints la grmnam de lin de
cataplasns cd'.ôpitaux.

LrQUKUs.

gau de Javelle. TiFane de clageui.. ctite bièem
XXX. Eau fappee.

Ce menu, paur écomtaiser les deiers
de l'associationî, avîtit été- impriaé au
typ-ewriter eur le r.vers de circulaires
le mi ia-rc-haniels de uotveautés recue-illies
sur li rue St Laurent et Ste-Catlierine
par MM. H arpasgonl et Rongoliard.

Uaemblée sest disperrée vers Il
htares du so, cIiqie Peigne félicitant
le comité d'organiusations du succès du
banquet.

LES VENUS A MONTREAL
La Ft aaine dernière deux dames

o'une 1.autité idéale, étaient en visite
dans li îaamétropoie. ( es deux danai's
sont vèaa(îééem par lit leur des pois du
Monde civilisé. Rois, prilnces, bour-
geoita, iobl-se, clergé, maAistrature,
barreau . tous sont venus leur rendre
houm' u.age à leur résidence. L'une
d'elles, 'atppelant lit Véuus <lu Milo, a

élu lonaicile au Louvre à Paris et l'au-
tre, la Vénus de Médicis, est iinitallée
dans le musée de Flurence.

Toutes deux sont dns des chambr-e
confortabl.ment chautffées et reo i venit

chaque jour lest hommages du monde
artietique.

L'idée est venue àil imortatteur de
peintures ciaisiques et modernes de
faire veniir à Montréal les deux Vénus.

Mal lui en prit.
Il ne les eut pas plutôt expos-ées dans

ca vitrine qu'il reçut lai visite du cons-
table Laporte de la police de Montréal,
(onc if thefiiuest.)

L'agent étant entré dans le iaingasin
du commerçant lui tint à peu près ce
laigîLge :

-Monsieur, je crois qu'il faut que

vous enleviez ces deux dames de votre
chanis. Celle-là "indiquant la Vénus
de Mili." est tropl écolletée du haut.
Son jupon est tombé. y tient plus que
par les reins. Cette femme n'a pas de
bras pi-ur le retenir. Avec ça elle a l'air
d'une femme qui n'est pas honnête de
soni corps. l.'autre, " la Mécicis," est
encore, pie. Elle cet ihiltbant nue avec
un air de sainte-nitouchn. Elle expors
sa personne d'une nmnière iulécente.
Vous allez m'enlever tout çu.

-Avez-vous des instructiuns à ce sujet
du chef le police, demanda poliment
le propriétaire dui magasin.

-Non, mais je vaia le consulter.
Voilà notrecunetable parli et rendu

au poste :'ntral.
Le ergent Soulière était de servi.
-Sergent, lit le constable Laptiort.

j'ai tun rapport. contre un marchand d.
la rue Kotre-Dam.e A t-iansvaane su-
brepticenLent des nudités devant le pu-
blic afin de lui incruster de l'immooa.
lité. Je l'ai rentaesé de la clîose et je
crois qu'il va nous fasire hd s diflicltc-'.

Le Fergent Soulière, à ce ropos, rel.va
la tête et fit un ge-te uiisjetueux.

-Ecoutez Laporte, dit-il, vous allez
retournez chez e niarclhâand. et vous lqi
propagerez la chose, que Mortréal in
veut pas d'indécences. Véuue de liiM,
de Médicis, de Lachine ou de n'impîaorte
ivou, elle s'habillera caiiiie di rud
ou lien on1 l pi )Iulral au bob comme it s
autres. R1epercutez lui ines ordres. Le
chef n'y est pa mais ça ne fatit rien, l
moralité doit ét-e trasmivua-éet dnans lit
populatioin le %lontréal. kntentdez-
vous ça.

Le sergent Soulière rjouta: "-Il ne
faut pas que les yeux du peuple soient

souillère " par un pf ctable pui eil.
Le constable salua son stipérieur e-t st-

mnit en route pour exécuter ser ordres.
Sur les entrefaites, le marî-lchand( lui

exhibait les cljets d'art avait reçu uie
viite. C(tAit celle (lu présidt t<le la
Sciété Pratci-ctrice de la Fenmmie et des
Er.:fsn ts.

Celui-ci était venu pour le menreer
d'une poursuite en cour du recorder
pour avoir naltraité deux pauvres femu-
mies, sans une c:ippe à se mettre sur le

olus, çn les ex posant dans une vitrine
non chauffée au rirque de leur faire con-
tracter le rhuinatismae ou la grippe.

Le conmmerçant d'objets dl'airt ahuri.
ne savait pluis a quel saint se vouer.
Il denanda à la Vénus de Milu de rele
ver ses Ijunîns e-t de E voiler lem épaules.

La Vénu> lui répondit qu'elle n'avàait
pas de bras.

La Vénus d1' Médicis n'avait pa< une
ippe A se ettre .auîr le:- épiatules. l':ile
invoqua (I drit.s des Gen sans Ta-
viail et elle deaiuda iinx Caadies le
nême lespect qu'on lui devait en Italie.

Bernique. les deux bounts dames ont
été retirées di l'Exposition, en criant

'ive la civilisation au Cana,/a /

HISTOIRE DE CHASSEUR
I-a cniiveraiitin était tntmb4ée sur la

cha0.1>.
Chacua racontait un exploit plus ou

muoilis incroyable.
Un Vieux Canadieu <lui aviait écouté

attentiveinent dies récits qui seuitaient le
terroir du baron Munau en, prit la
parok. à son Ltour et 'xrim comme
suit :

" Il y a de ça bien des arées. J'étais
parti pour la citasse peidanît ni.s va-
cances dans uln d-Is bois du1 o até de
Terrebonne. La saison batait son plein,
Mais le gibier à poil et à plumu mIepa
raissait excessivemen <-it rare.

Je parcourais le bois depuis trois
heures sans avoir rencontré une pièce.

Pour me distraire, je nie mis à herbo-
rier, exercice qui nie plaisait beaucoup.
J'avais miiis mon fu' il en bandoulière et
mon chien s'engageait sous la ifutaie,
chegchant a faire lever quetlques perdrix

Tout à coup un abiement se lit rn-
tendre. Le chien vn-ituit le surprendre
un reaird. Celui-ci partit cormiaîe un
trait et Wenforça dans le bois.

Id chien courait aprf: .5ans enpouvoir
l'atteindre.

Il me fallut t iu quart le minutm potir
armer moni fusil et viser le gibier. Ce
iemips suit tin renard pour mettre une
dii-stance' tiès cuidérabl entre lui et le
chiena.

Am bout d'une minute renard e- chins
avaieut diparu dans un fourré.

Apirès une course d'ur.t derii heure,
ie revoyant plus nm>on chien, je rei:.4

nion futil ena bandnoulière et je repris
umle. travaux d'herborintion

Trois ou quaitire heures aplus tard,
j''taireu ai A axtm'(ité de la forêt et
ju meît tro'tuvai4 sur tni cheminii de ligne.

Ja ie"coutre un palysun taqui damb.'-
lait t.anquilent la pipe au btecet la
fiulx sur les épaul P.

-Ecoutrz, 1'ami, lui dis.jp, auliez-
vouis par litéard vu lpaqser par ici un
-lienai et in r-enar.l?

-Oui, tuonsieuar. j'en ai vu passer
deux dans la clairière.

- Cimment ert-ce qu'ils itaient ?
-A h ben. ils étaient... .. ils étiaient

alc guieur :én.Le' lchiin tuait téte bon
iti pi'tit brin en avilant du renard. mntais
pas beaucoup. Je cré bent qu'ils courent
enouare.

A CORSAIRE, CORSAIRE ET DEMI
M. X... un narchliaiial retiré des affali-

ar's api è. avoir réali.é une fortune asz
chouette, haîsbite aujourd'hui une rési-
dence priiciùre sur la rue Sherbrooke.

Suna éducation première a éié négligée
et pour cette rajison il ignoro certaines
loiis de l'étiquet te.

Deux ou trois fois par senitiine il con-
vie à ea table utn avocat en renomi,
j' cuissant due la réputation d'une bonne
fourchette.

A chaquo oîner le chamaipi.gne eciuleà
flots.

.Tout en trinquant avec l'horane de
lioi notre parvenu lui demande des con-
si-ils sur les poits litigieux dont ses
i.ffaires sont émiaillées.

A la suite d'une di-cussion politique
acerb. il y a eu rupture entre les deux

L'avocat, hist.tir de se venge-r le san
-x-aua pbytriiont, lui a présenté, la se-
laine dernière, tu compte de 831 0

pour conseils légaux.
Le richard tie voulant pas tre en

reste de civilités avec son ex-amli lai
charge 400 pour l- vin qu'il a bu à sa
table.

I. disil!e de Th éis ne s'est piie
tenu pour battu. Il avide nii zmoyen
ingénieux pour se tirer d'atffire.

[l notifie le capitaliste q'ue mi dans slui
délai I lauit jours, son cimpte profes-
2iontl . 't pa sq ldé jusqu'au dernier
sou, il l'assignieral devant la cour dIe
police pour avoir vendu dea bidssons
sansR licence.

Uliaitoire cranclut en disant que l
compite de l'avocat a été payé.

LETTRE COCASSE
KIuO aiiy FA.us, 7 Janvier 1895.

Alo.NtlEilR,

Je vous écris sis quelque ligne, pour
savoir civi s-a.vz des fourchettes pour
touner les vialoni et ci v0u4 aut naver.
ci ces coues pas plus que 25 cents ci
vous voiuler mLIe-a nI:'V<ivyer une je vous
renvoirer votre arg~nt auci tu que g-ariais
recus.

LA PHARMACIE NATIONALE
la plus belle pharmacie ie Montréal est sans

con1trcdat la Phaîrma- i Nationale, dans le Monument
National, 296 rue St-taurunu. M. K. Giroux, jr, y
tient un stock des plus variés ae parfams et de méda-
caments ie toutes espèces. Le magasin est une véri.
table buibuniëèrc. Avis ceux qui desirent faire des
eipalette' as t'uccasi'n des fête%.

Fumez le BLACKSTONE
le meilleur Cigare a Be.


